
Déradicalisation: un rapport
radical, partisan et politique
L

e rapport d'étape de la mis-
sion d'information sur la
déradicalisation, le désem-

brigadement, le désendoctrine-
ment et la réinsertion, rendu pu-
blic par lessénatrices Esther
Benbassaet Catherine Troendlé
(Libération du22 février) nemâ-
chepassesmots: «échecmi-
sant», «fiascocomplet», lesquali-
ficatifs pour le moins
désobligeants pleuvent sur la po-
litique gouvernementale, écla-
boussant aupassagelesperson-
nesengagéesdans cette lutte.
Etant depuis deux ans responsa-
ble d'une consultation psychia-
trique spécialiséedans la prise en
chargede jeunes embrigadés et
de leur famille, en lien avec la
préfecture dePariset le numéro
vert Stopjihadisme, et n'ayant
paseu l'honneur d'être audi-
tionné par ladite commission, il
me semble important de nuancer
desassertionsaussi brutales qui
nepeuvent que nuire aux milliers
de familles inquiètes, alertées et
mobilisées par lesrisques encou-
rus par leurs adolescents.
Les jeunesFrançais en-
tre 18et 25anssont deplus en
plus nombreux àseradicaliser et,
parmi lesEuropéens, lesplus atti-
réspar l'idéologie jihadiste. Ces
jeunesviennent de tous lesmi-
lieux sociaux, de toutes lesori-
gines,de toutes lescultures.
A priori, ils n'ont rien en com-
mun, et pourtant ils vont sefon-
dre etse confondre, jusqu'à se
perdre dansune pseudo-idéolo-
gie mortifère et despromessesde
régénération. Au-delà desdis-
cours, des raisonnements, des
querelles d'interprétation, il
n'existe que deshistoires singu-
lières, dessujetsmanipulés, des
familles en souffrance et beau-
coup d'incompréhension, beau-
coup dequestions aussi.Plus
de10000 parents inquiets ont
déjàappelé le numéro vert mis en
placepar legouvernement. Faceà
l'intensité et à lacomplexité dece
phénomène, il a fallu réagirvite,
imaginer une contre-offensive,
forger desoutils, mobiliser toutes
lespréfectures et l'ensemble des
acteursdedroit commun (profes-
sionnels de la santé mentale, édu-
cateurs,enseignants, médiateurs,
associationsde terrain) tout
comme l'Aide socialeà l'enfance

jeunesse.Le tout enévitant les
stigmatisations et la désignation
denouveaux boucs émissaires.
Pouravoir arpenté de nombreu-
sesvilles deFrancedepuis deux
ans,pour avoir sensibilisé, formé,
superviséun certain nombre
d'équipes, je saisavoir rencontré
partout une extraordinaire mobi-
lisation, un intérêt constant, une
soif d'agir et decomprendre de la

part de l'ensembledes acteurs
concernés.Cesmêmesacteurs
sontstigmatisésdansce rapport
pour leur amateurisme, voire
pour leur seul et unique intérêt
enversune manne financière qui
leur serait tombée du ciel. Ama-
teurisme bien sûr, et comment en
serait-il autrement, faceà un phé-
nomènenouveau autour duquel
lesraresspécialistess'entre-dé-
chirent et n'arrivent aucunement
àdégagerune ligne de réflexion,
et encoremoins de conduite,
commune? Maisde làà parler de
«businessdela déradicalisation»,
de«pseudo-spécialistes»qui ne
sont jamaisexplicitement dési-
gnés...Quelmépris!
Faut-il absolument adopter la
rhétorique du complot bien con-
nue deceuxque nous sommes
appelésà combattre? Cardequi
parle-t-on lorsqu'on parle de
«fiasco»!Faut-il mettre dansle
mêmepanier Mohamed Merah et
cetteadolescentede15ans,vic-
time, à 12ans,d'abus sexuels,re-
pêchéedeux fois à la frontière, at-
tirée dans lesfilets d'un rabatteur
enSyriequi lui promet tout àla
fois l'amour et la rédemption?
Cetteadolescenteétait, il y a
quelquesjours, à ma consulta-
tion avecsafamille, et après deux
annéesd'une priseen charge
psychologique, en collaboration
constante avecl'Aide sociale à
l'enfance,elle va mieux, merci.
Elle ajetéson jilbab auxorties et
nesongeplus às'engager.Pour le
moment. Et je nepeux absolu-
ment pasjurer qu'à lasuite de
nouvelles connexions virtuelles,
elle ne retombera pasdans son
obnubilation radicale. Lespar-
courssont longs et tortueux, et
personne n'ale recul suffisant
pour évaluer une réussiteou un
échec.Une choseest sûre, c'est
que nousnepouvons pasutiliser

et lesmercenairesaguerris qui
peuplent nosprisons, et pour ces
milliers de jeunes, plus ou moins
fragiles psychologiquement, qui
oscillent entre quête sacrificielle,
volonté de rupture et utopie régé-
nératrice.

Ne montrer du doigt queles aléas
de laprise en chargedesplus
fanatisésen ignorant toute cette
population nepeut qu'amplifier
lesentiment d'échecet continuer
à insécuriser l'ensemble de la po-
pulation. Plus discutable encore
mesemble être le sort réservé
dans cerapport auCentredepré-
vention contre lesdérives sec-
taires liéesà l'Islam (CPDSI),une
équipe que jesupervise depuis
deux ans.Sadirectrice, Dounia
Bouzar, du fait desa «person-
nalité» tant disséquéepar lesmé-
dias,est devenue le bouc émis-
saire desatermoiements de lutte

contre la radicalisation. Au sein
decette première équipe mobile
d'intervention mandatée par le
ministère de l'Intérieur sur toute
la Franceet l'outremer (1134sai-
sines de familles et 43d'équipes
depréfecture), personne n'aété
auditionné, lespremières conclu-
sions de la recherche-action avec
lesparents et les professionnels
ont été ignorées.Cesrésultats
vont pourtant faire l'objet d'une
étude universitaire dans notre
service hospitalier.
Pire, on laisseentendre, sans
aucune vérification, que l'argent
du financement de l'Etat aurait

détourné alors que chaque
centime utilisé peut aisément
faire l'objet d'une vérification. Et
pourtant que de familles reçues,
que deprofessionnels formés,
que devidéos pédagogiques
misesen ligne à ladisposition de
tous.
Le rapport semble sebaseruni-
quement surdesopinions, des
rumeurs, desaffinités électives,
et les rapporteuses n'ont, à aucun
moment, daigné seplonger dans
la réalité du travail de cette
équipe. Et pourtant, d'après les
premiers résultats, 43% des jeu-
nespris encharge en2014 sont
considérés par leur famille
comme sortis de l'emprise du dis-
cours radical. On peut considérer
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que c'est trop peu, que c'est un
«fiasco».Pourm'occuper de jeu-
nesendéshérencedepuis plus de
trente ans, jeconsidère qu'un tel
résultat estplutôt une belle réus-
site. La«déradicalisation» est un
terme aujourd'hui rejetépar l'en-
semble desprofessionnels: il ne
s'agit enaucune manière de dé-
programmation, de lavagedecer-
veau ou encore moins d'arracher
une dent par laracine ! Ledésem-
brigadementdonc, nommons-le
ainsi, n'est jamais leproduit d'un
seul acteur, mais toujours celui
d'une chaîne deprofessionnels et
de non-professionnels, d'hori-
zonsvariés, qui agissent dema-
nière cohérente et complémen-
taire, et permettent la reprise du
lien deconfiance avecle jeune, le
soutien de la famille, l'accompa-
gnement psychologique, l'appro-
che théologique, la déconstruc-
tion de la relation au groupe
radical et de l'utopie radicale.
C'estcequi émergeaujourd'hui
peu à peu du terrain, et la mobili-
sation de l'ensembledesprofes-
sionnels engagésse passerait
volontiers d'un rapport aussi
politique et partisan. •

Coauteur avec Dounia Bouzar de Je ré-
vais d'un auti'e monde. L'adolescence
sous l'emprise deDaech, Stock, mars.

La mission
d'information
des sénatrices
Esther Benbassa
et Catherine Troendlé
qualifie le travail
des acteurs
mobilisés contre
la radicalisation
jihadiste de «fiasco».
Pourtant,
de nombreux
spécialistes
sont mobilisés
sur le terrain
avec des résultats
encourageants

Par
SERGE HEFEZ

Psychiatre des hôpitaux
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